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*Vé> à profusion sur elle, applaudissaient du 
passage les fanfares et musiques qui ter-
faninèrent leurs sérénades par l'exécution 
aie te « Marseillaise », acclamée par tous. 

La journée du Lundi 
/ fi. huit heures du matin, au stand de l'Es
planade ,Tir h la cible par le bataillon des 
Sapeurs-pompiers. 

Jeux de bouchon rues 'Aristote, Saint-Sé
bastien, de l'Est et place Désiré Bouchée. — 
JEO francs de prix. 

A U hewes, sur le champ de mars. Revue 
j*u matérWi «es sapeurs-pompiers, par l'Ad-
pxunistration municipale. 

Tout le matériel, au grand complet, dévi-
Hoirs, pompes des différents postes, échel
l e s , fourgons et machines h vapeur, se 
•«cuveront sur le Champ de Mars. 

WCette revue sera suivie de quelques ma-
euvres avec simulacre de départ attelé. 
Le bataillon, placé en ligne de parade, se 

donnera par compagnie pour le défilé. 
A 8 heures, dans le bassin de la Haute-

peûle, Joute sur l'eau par les ouvriers du 
port Vauban. — 220 francs de prix. 

A 3 heures, quai Vauban, en face des 
Docks, Jeu de bagues sur l'eau. — 80 fr. de 
prix. 

Festival lillois offert aux sociétés ayant 
Jeur siège a Lille. — 1600 francs de primes. 

A 3 heures et demie, auditions musicales 
|rur les kiosques de la place Catinat, place 
Itlu Concert, Jardin de Fives et Square 
Ruault. 

De 4 à G heures, boulevard de l'Usine, 
Drande fête aérostatique organisée par 
l'Emulation Aérostatique du Nord. — Fête 
aérostatique comique. 

A 4 heures, rue des Poissonceaux, Fau
bourg du Sud et rue de Trévise, Bascules 
hydrauliques. — 390 francs de prix. 

A 6 heures, kiosque de l'Esplanade, Dis
tribution géaérale des prix aux lauréats des 
peux et conooj-s populaires. 

De 9 à 11 heures du soir, Grande fête 
musicale. Grand' Place et place de la Répu
blique, par l'harmonie du « Cercle Berlioz », 
les chorales <i Les Chanteurs Lillois », la 
* Lyrique de Saint-Mauriee-Fives n, l'Har
monie Municipale de La Madeleine. 

Illuminations Grand' Place. — Illumina
tions électriques rue Inkermann, place de la 
République et place Pichebé. 

A 10 heures et demie, embrasement du 
Square Faidherbe. 

»? 

Informations 
REGIONALES 

A R0UBAIX 

911 DRAME 0GNJU8AL 
pu mari trouvant sa femme, ivrognesse et 

débauchée, dans un cinématographe 
ta trappe de deu xcoups de cou

teau. 
î l é o n Jamois, 35 ans, peintre, demeurant 
rne de Lanoy, cour Loridan, 1, a Roubaix, a 
lente de tuer sa femme, née Joséphine Mur-
pbaudet, Zi ans, dans les circonstances sui
vantes : 

M. Léon Jnmois est marié depuis six ans 
trt le ménage a deux enfants. La femme, Jo. 
(Béphine JUarehandet, se conduit depuis trous 
W*> eKftron d'viue taçoo déylorsdjle, t e s t 
•une ivrognesse, et il est prouvé que si les 
lépoux ne vivent pas en lionne intelligence 
« e s t par suite de l'inconduile de la femme, 

iamois était un travailleur ; par sa con-
Buttc, sa femme avait la porte de ses parents 
germée pour elle. Son père habite 10, rue des 
f o s s é s , et est ramoneur. 

Jamois travaillait chez ses beaux-parents 
J divers travaux de peinture lorsque le soir 
tan retournant cliez lui ie ne rencontra pas 
pu femme chez elle ; des deux enfants, 1 un 
iétait chez ses beaux-parents, et l'autre avec 
tea femme. Ne sachant pas où celle-ci se trou-
iyait avec son eaifant, il se mit en quête de 
•a. retro»wer. 
V II apprit que, vers sept heure?, Ba femme 
>«evart se trouver dans un établissement ci-
tnématographique : Preys, rue des Fossés, 
(17, et il alla la retrouver. Il y eut alors une 
petite altercation entre les époux et le mari 
&yant demandé à sa femme de le suivre, 
leelle-et refusa ; il réussit à reprendre son 
petit enfant, Pierre, et avec lui it se rendit 
chez ses parents ; il reprit, son second enfant 
jft retourna avec la bonne jusqu'à son domi-

Ejosuite, les enfants et leur bonne étant 
loua réunis avec M. Jamois, celui-ci déman
tela à la bonne, Flore Vandemeulebroeck, 
(faner chercher du sucre pour les enfants. 

Pendant qu'elle était partie, il prit dans 
ft tiroir d'une table un couteau de cuisine 
«dont la lame avait 20 centimètres de lon-
&U£sT. Lorsque la bonne revint, M. Jamois 
jetait affalé sur une chaise, pleurant abon
damment. 
• Il dit a la bonne : « Je vais aller chercher 
vda femme et si elle ne revient pas, je vais 
taire nn mauvais coup. » 

En sortant de chez lui, avec les enfants, la 
]ponne remarqua que M. Jamois avait placé 
W»n» la poche intérieure de son veston le 
twuteau de cuisine. 

Les voila, tous quatre, en roule pour ré
animer cbez les beaux-parents : arrivés 
Wace Sainte-Elisabeth, Jamois prit les de
vants et il se rendit au cioémaiographe 
jPreys. Là, il vit la patronne qui, remarquant 
Ison air surexcité, ne voulut pas le laisser 
jënsrer dons la salle lorsqu'il demanda s'il 
toouvait aller chercher sa femme ; elle lui 
[répondit qu'elle allait y aller. 

LE DRAME 
-tarTJa*ronne qui connaît très bien 4a fem-
" i de Jamois et qui la tutoie dit a celle-ci : 
i Ton mari te demande. » Elle vint aussitôt 

et, sur le pas de la porte, Jamois lui renou
vela l'offre qu'il lui avait déjà faite ; de réin-

le domicile conjugal, 
son refus, il tenta alors de frapper sa 

gemme dan* la poitrine avec son couteau, 
piais il ne réussit qu'à l'atteindre par deux 
•ois, une dans le bras droit et l'autre dans 
(le bras gauche, car elle se débattait et elle 
{évita ainsi les coups mortels. Il .visait en 
teflet la poitrine. 
r Les blessures sont profondes de six centi
mètres et comme le couteau n était pas très 
jBfJUé, elle* ont cinq centimètres de largeur. 

Un témoin, M. Léon Chanzy, qui avait vu 
l a scène, quitta immédiatement la repré
sentation et se jeta sur le aneurtrier mais 
belui-ci réussit à fuir. 

U H réfugia chez ses beaux-parents et 
Bit à plusieurs reprises : « Cela ne me fait 
Mes d'aller en prison, je viens de faire un 
mauvais coup à ma femme, et ce qui me fait 
le plus de peine c'est pour mes enfante. 
' Les agents, prévenus, se mirent en quête 
Un meutrier qu'Us retrouvèrent chez ses 
beaux-parents. 
r Ils l'arrêtèrent et le conduisirent an posta 
Ba 8» arrondissement. 

Le docteur Dubar a examiné immédiate-
_4ent la victime et n'a pu se f rnnnncer sur 
p- •rmyita de ssn état-

Importantes arrestations 
On arrête deux hardis cambrioleurs, coupa

bles de nombreux méfaits. 
Ce Qu'on a cambriolé à Roubaix depuis 

quelque tempe, c'est inouï. Dans les quar
tiers du, Cui-de-Fou-\ du Fontenoy, de 1K-
peule, du Raverdi et du Pile, personne ne 
vivait plus tranquille. 

On peut respirer, peut-être, car on vient 
de mettre la main sur deux cambrioleurs 
dont l'audace surprenante mettait toute la • 
y i l teen danger. 

CTst à 1 agent de sûreté Catry que revient 
tout l'honneur de cette arrestation et on doit 
le féliciter de cea prises. 

Ayant été informé que deux étrangers à 
la localité avaient fait engager au Mont-de-
Piété de Roubaix, par Ptiiiomène Polyte, des 
bijoux, des montres et autres objets, il sur
veilla de fort près l'estaminet où ces deux 
individus habitaient, et, samedi eoir, il était 
auprès de la porte et les invita à le suivre. 

Fouillés, Us furent trouvés porteurs l'un 
de 273 francs, d'un diamant de vitrier, d'un 
couteau de poche et d'un calepin, et le se
cond d'une somme de 17 fr. 15 et d'un tour
nevis. 

Bien entendu Philomène fut aussitôt con
voquée au commissariat et elle mangea le 
morceau avec d'autant plus de facilité qu elle 
semble plutôt avoir été dupe qua complice 
en cette affaire. Elle demeure estaminet 
Vanstaen, 6, rue de l'Avocat, et ne sait rien 
refuser quand on lui demande un service 
poliment 

Elle fut donc chargée, la première foi3, 
d'engager une montre de femme et divers bi
joux. Elle s'acquitta fort bien de sa tache, 
aussi le lendemain on vint la chercher à do
micile pour lui donner une nouvelle com
mission. 

Le premier engagement avait été fait au 
nom de Deapel, 76, rue de Mouvons, le se
cond au nom de Mme Delannoy, 61, rue de 
Lannoy. 

L'agent Catrv était donc certain de tenir 
des voleurs, mais il ne s'arrêta pas là et par-
v;nt à savoir au cours de son enquête que. 
vendredi dernier, deux jeunes gens s'étaient 
présentés rue du Chemin-de-Fer demandant 
à déposer plusieurs paquets qu'ils repren
draient le lendemain. Ces paquets, disaient-
ils, contenaient du linge. 

Malheureusement pour eux, l'un des pa
quets s'ouvrit et laissa voir des éventails, 
un réticule et divers autres objet3 suspects. 

La débitante les éconduisit et trouva après 
leur départ une petite botte servant à ren
fermer de? timbres-poste. 

C'était le meilleur indice qu'on pût avoir 
et Catrv n'hésita pas à accuser les arrêtés 
des cambriolages des rues de Beaumont et 
Barbieux . 

Mise en présence 'de la boite à timbres, 
Mme Piérard-Scrive la reconnut aussitôt. De 
plus on remarqua que chez elle et chez M. 
Léon Motte-Scrépcl le tournevis s'adaptait 
exactement aux empreintes faites en ouvrant 
les meubles. Le doute n'était plus possible, 
on tenait les hardis cambrioleurs qui péné
trèrent en plein jour dans ces deux maisons. 

Interrogés, ils reconnurent. L'en d'eux dé
clara *'app«ler Henri Dupont, 21 ans, né à 
Marseille, et avoua que l'argent trouvé était 
le produit de son travail. 

Le second refusa d'abord 'de parler, puis 
finît par déclarer qu'il se nommait Raoul 
Toraille. âgé de 19 ans, ajusteur, né à Clayes 
fE«ire-eM.oirl. Il ajouta qu'il logeait avec son 
camarade chez Delemule, caharetier, rue 
Sainte-Elisabeth, et que les bijoux engagés, 
provenaient de vols commis près de CarwI. 

FOTTT les cambriolages de Roubaix. dit-il 
en terminant, ie parierai devant le juge 
d'instruction. 

Toraillp a donc de grandes chances d'en 
parler dès aujourd'hui 

DERNIÈRE HEURE 
(Par" Services Télégraphique» et, Téléphoniques Spéciaux) 

A D0RIGNIES 

Uu vieillard se coupe la gorge 

Depuis quelque temps. M. Auguste Maru-
re, 63 ans, ancien ouvrier mineur, demeurant 
à Dorignies, corons F. 20, était sujet k des 
idées noires. Aussi sa famille exerçait-elle 
une surveillance active sur ses faits et ges
tes. 

Dimanche, vers sept heures du matin, ce
pendant, alors que sa femme venait de quit
ter l'arrière-cuisine rù ils se trouvaient tous 
deux, le vieillard s'ouvrit la gorge à l'aide 

Quand sa malheureuse femme revint, elle 
le trouva étendu dons une largre mare de 
sang-. 

Elle se sauva éperdue à' la vue de la plaie 
affreuse qu'if portait au cou. 

Des voisi»». accourus à ses cris, allèrent 
chercher le docteur Bref, qui arriva aussitôt, 
mais ne put que constater le décès, le déses
péré ayant eu l'artère carotide complètement 
tranchée. 

La mort avait été instantanée.-

• A DUNKERQUÉ 

SUICIDE D f MARINIERE 
PEUX FOIS, ON L'AVAIT SAUVEE, ELLE 

RECOMMENCE, CETTE FOIS, 
POUR DE BON. 

Une marinière, dont le bateau, « Ninon », 
est amarré dans l'île Jeauty, Mme veuve Lan-
clos, ne pouvant se consoier du décès de son 
mari, et de l'abandon de son domestique, 
avait, à la date du 10 juin, déjà, attenté deux 
fois à sa vie. 

Pendue à ut» clou de sa cabine, elle échap
pa à la mort grâce à' la. rupture de la corde ; 
eUe se jeta «dors dans le canal, d'où un mari
nier la tira. 

Elle avait promis de reprendre Courage, 
mais ce matin, un de ses voisins, pénétrant 
dans sa cabine, sa trouva pendue à un clou 
du plafond. 

Tous les soins furent inutiles, 1* mort avait 
fait son œuvre quand le docteur arriva. 

M . CA1LLAUX 
A MORTAGNE 

Le Ministre des Finances prononce un 
grand discours sur l'impôt sur le 

revenu. 
Mortagne, 28 juin. — La ville de Morta-

jme a fait au Ministre des Finances un ac
cueil des pins enthousiastes. La population 
avait tenu, en pavoisant les maisons, a ma
nifester son attachement aux idées républi
caines. 

A 12 heures et demie, M. Caillaux, accom
pagné de son chef-adjoint, arrive en automo
bile et est salué par une clameur immense. 

Après les réceptions d usage, le ministre 
est conduit au marché couvert où un banquet 
de trois cents couverts lui est offert par la 
municipalité et far le comité organisateur 
du Goncours hipinque. A ses côtés, prennent 
place MM. Labbé et Fleury, sénateurs de 
f Orne ; Pansard-des-Bois, député, le prési
dent du Concours hipique, le président de 
la Fédération républicaine, etc . . 

Au dessert, le Préfet pread le premier la 
parole : après avoir remercié M. Cailloux 
d'être venu à Mortagne, malgré ses occupa
tions si nombreuses, il constate qu'il y a 
Quelques jours, M. Chéron, par sa visite & 
Alençon, montrait que la Normandie était 
libérée du joug de la réaction. Aujourd'hui, 
c'est le Perche républicain qui est#à l'hon
neur avec M. Caillaux. 

Discours du Ministre 
Après quelques paroles du maire de Mor

tagne, de M. Labbé et Fleury, sénateurs, et 
Pansard-des-Iiois, député, le ministre parle 
à son tour. 

Il remercie tout d'abord le population de 
l'accueil qu'elle lui a réservé» et qui est la 
preuve des sentiments qu'elle nourrit à 14-
gard du gouvernement. 

Apre» avoir promis de faire son possible 
pour donner satisfaction aux desiderata des 
éleveurs en ce qui concerne les eubsidjs 
destinés à l'amélioration de la race cbeva-
liue, le ministre parle des réformes que le 
gouvernement a entrepris et- qu'il a soute
nues à la tribune du Parlement. 

S'occupant plus particulièrement de 1 im
pôt sur le revenu, il dit '. a Cette réforme est 
indispensable à un régime aussi avancé qiie 
le nôtre ; le système de perception des imp«)ts 
qui fonctionne encore aujourd'hui est trop 
vieilli pour être susceptible de donner les ré
sultats que les citoyens ont le droit d'en at
tendre Tous les pays, toutes les grande-
puissances ont suivi le cours du progrès en 
accomplissant cette réforme. Nous ne devori3 
pas rester en rftard. 

En France, lorsqu'une réforme est en 
bonne voie, tout le monde tremble et croit 
que le régime est menacé. C'est une erreur, 
r'otre régime est un régime de réformes 
démocratiques. , , , « - . „ 

Nous l'avons vu avoc la séparation «es 
Eglises et de l'Etat.Cette réforme devait bou
leverser le mond? au boitt de quinte jours ! 
C'est à peine si elle fut l'objet des conversa
tions. 

Képondant ensuite au maire de Morindr. 
qui lui demandait de faire v.iler au Parje-
ment le projet de loi sur la »uprre.«inn u>» 
octrois, M. CaillauTC s'en déclare partisan et 
raTTK-Ue qu'H a déjà abouti à la suppression 
de l'octroi de Lyon. 

Il termine en déclarant que les réforiçs 
qui lui sont chères, sont : la réforme du 
système de l'impôt et de la loi générale pour 
la suppression des octrois. 

AU CONCOURS HIPPIQUE 
Après avoir distribué plusieurs palmes et 

croix du Mérite agricole, M. Caillaux a vi
sité le concours hippique, où avait lieu la 
distribution des récompenses aux chevaux 
primés. 
NOUVEAU DISCOURS DE M. CAILLAUX 

Au retour, M. Caillaux s'est rendu dans la 
sallei des fêtes de ta. mairfe, où un vin 
d'honneur lui était offert par la Fédération 
républicaine de l'arrondissement de Morta
gne. 

Le Ministre remercie les républicains de 
leur invitation et les exhorte à persévérer 
dans leurs efforts pour faire triompher dans 
ce pays les idées républicaines. 

Abordant à nouveau la question de l'im
pôt sur le revenu, il déclare que pour assu
rer le succès d'une pareille entreprise, il 
faut mettre de côté les intérêts particuliers 
et n'avoir en vue que l'intérêt général. 

« Il s'agit, dit-il, de remettre les choses 
à leur place de telle manièrn que chnpun 
paie selon ses moyens. Cette conception, 
aussi mesurée que sage, est destinée à dé
grever la terre. 

» Nos adversaires se prétendent partisans 
des réformes, mais ouand on leur en pré
sente une, ils la combattent sans toutefois 
nous opposer une nouvelle conception. Ce 
sont des conservateurs à outrance, mais 
il v a une chose qu'ils ne veulent pas conser
ver, c'est la Républirme. Mais la encore, 
ils n'ont pu s'entendre sur ce qu'ils veu-
lents. » 

M. Caillaux ,termine en déclarant mie la 
République est un régime de liberté, de jus
tice et de paix avec l'honneur. 

Une ovation enthousiaste accueille cette 
péroraison. 

M. le Ministre est parti n cinq heures en 
automobile au milieu des acclamations de 
la foule. . 

LE MYSTÈRE 
' DE CHARETONNEAU 

LAGiTATiOH EH PERSE 

Elections à la Caisse de secours 
des Mines de Liévin 

SCRUTIN DE B A L L O T T A » 

Malgré la pression exercée par le patronat 
et les partis de réaction pour assurer la vic
toire des délégués chers à la classe CM»*3!'*" 
te, les candidats du Vieux Syndicat ont ob
tenu hier, un triomphe éclatant. 

Par 333 voix, les citoyens Joseph Lampin 
et Pierre Lux. ont «té élus délégués du *ié-
fre numéro 1. 

Les candidats 'des iaunes obtiennent : "lou-
viec et Dhénin, 13j ; Saurot et Durieux, «4»-

Aussitôt les résultats connue, une gran
diose manifestation s'organisa et parcourut 
les rues de la vaillante cité ouvrière fit socia. 
iista. 

rroutçlAyjlIeBst en_ft£e«_ 

M. CRUPPI A TOUL 
Toul, 28 juin .— M .Cruppï, ministre du 

commerce et de l'industrie ,a procédé, au
jourd'hui, aux inaugurations du nouveau ser
vice de f eau de source et do l'orphelinat de 
l'hospice Saint-Charles. 

Après un grand banquet, organisé par le 
comité républicain démocratique, le minis 
tre a présidé le concours organisé par l'as
sociation des gymnastes de Meurthe-et-Mo 
stlle. 

M. Cruppï a, en butr«, reçu les autorités 
civiles et militaires ou grand salon de l'Hô 
Wl de Ville et, après avoir remis de nom
breuses décorations ddfficier d'Académie et 
du Mérite agricole, il a repris le train pour 
Paris-

MORT INEXPLIQUEE D'UN BERCER. — 
VOL DE PLUS DE TRSI8 CENTS 

MOUTONS. — ARRESTATION 
DU COUPABLE A PARIS. 

L ENQUETE. 
Paris, 28 juin. — MM. La Tremollière et 

Weipper, deux marchands de bestiaux de Vin-
cennes, avaient depuis longtemps à leur ser
vice, un berger du nom de Frédéric Yung, 
âgé de soixante-quinze ans, originaire de 
Stuttgard (Allemagne), auquel u» avaient 
confié un troupeau de trois cent quarante-sept 
moutons, que le berger gardait dans un vaste 
domaine, à Cbarentonneau, entre Charente» 
et Créteil. 

Comme la plupart des bergers, Yung vi
vait dans une cabane roulante. 

Or, il y a trois jours. MM. La Tremollière 
et Weipper, étaient avisés par un marchand 
de vins de la disparition du troupeau. l a 
chien de Fritz Yung était bien devant la ca
bane, en défendant Centrée, mais on ne voyait 
plus ni le berger ni les moutons. 

Les marchands de bestiaux se rendirent au 
domaine éo Charemtonneau. où, dans la ca
bane roulante, ils découvrirent le cadavre 
déjà raidi de Fritz Yung-. Un médecin appelé ' 
déclara attribuer la mort à une congestion 
tout en faisant certaines réserves. 

Dans ces conditions, étant donnée surtout 
la disparition du troupeau de moutons, M. 
Delanglnde, commissaire de police de Cba-
rentoa, avisa le parquet qui désigna M. War-
rain, juge d'instruction, poux s'occuper de 
l'affaire. 

Le mag-istrat donnait immédiatement l'or
dre d'envoyer le cadavre de Yuag à la Mor-
ffuc. où M. le docteur Socauet procédera & 
lautopsie. 

En même temps, le service de la Sûreté 
se mettait en campagne à l'effet de découvrir 
l'auteur du vol des moutons. 

Après une rapide enquête.deux inspecteurs 
de ÎI. Homard arrêtaient, hier soir, à onze 
heures, dans le quartier Montparnasse chez 
un marchand de vin où il dînait, un nommé 
Alfred Maviel. Agé" de vingt-quatre ans. *rar-
çrm marchand de vins, originaire de Galgan, 
canton de Montbazens (Aveyrc-n), et demeu
rant depuis que'q'jes jours dans un hôtel 
meubié du quai des Célestins. 

Maviel avait été vu, rôdant depuis quel
ques jours, aux environs du marché à' bes
tiaux de la Villette. 

L'enquête établit qu'il avait vendu jeudi à 
iun commissionnaire en bestiaux, un troupeau 
de trois cent quarante-sept moutons, préci
sément cetui du berger Yung, pour la somme 
de 15-6^2 fr. 70 c. 

Sur lui, Alfred Maviel avait encore 14.461 
francs. 

Interrogé sur la provenance de cet argent 
et les circonstances dans lesquelles il avait 
vendu le trouneau, Maviel donna au chef de 
la Sûreté des expiat ions particuilèrement 
tmmxres. 

RECIT INVRAISEMBLABLE 
— Sans travail, a-t-il déclaré, je me trou

vais, H y a environ trois semaines, à dormir 
sur les bords de la Marne, quand je reçus 
sur l'épaule un bâton qu'un promeneur avait 
«laissé tomber par maladresse. Comme œ 
dernier s'excusait, la conversation s'engagea 
avec lui et une personne qui l'accompagnait. 
Us me demandèrent "b-emtôt queMcs étaient 
mes occupations. Je leur répondis que je ne 
faisais rien pour l'instant, mais que je ne se
rais pas fâché de iromver de l'ouvrage.-

— Mais, vous êtes de la campagne, fit l'un 
d'eux ; vous devez ravoir soigner les ani
maux ? 

— Pour Cela, oui. J'ai déjà été domestique 
idens une ferme. 

— E>ans ce cas, "éprit l'autre, nous pour
rons peut-être vous eccupex. Nous sommes 
des marchands de bestiaux et aurions besoin 
d'un employé pour *»ous servir d'intermédiai* 
re avec les commissionnaires dé la Villette. 
Nous vous donnerions deux cofits francs par 
mois et un franc par tfte de bétail. 

Ezicfianté. j'acceptai et les deux individus 
me chargèrent de trouver un acquéreur pour 
un troupeau ce trois cent quarante-sept mou
tons qu'ils avaient K vendre. 

Après quelques -Jérnarcries, je finis par 
trouver un acquéreur et en avisai mes pa
trons. 

Il fut eomrenu que je prendrais le troupeau 
le 25 juin, a quatre heures dm matin, derrière 
le fort de Charenton, et ramènerais à l'ache
teur, qui m'en remettrait le prix. 

Cest ce qui fut fait. A la barrière, l'acqué
reur paya 1.600 francs de droits d'entrée et 
les moutons furent dirigés, les uns sur Pan
tin, les autres sur la Villette, suivant qu'ils 
devaient être abattus ou conservés. 

De retour derrière le fort de Charenton, 
je recherchai en vain nés patrons, que je n'ai 
pas retrouvés depuis ». 

Y A-T-IL ASSASSINAT f 
Ces -déclarations n'ont pas convaincu M. 

Hamard, qui voit l'affaire sous un jour tout 
antre. 

On remarquera, en effet, que. dès qu'il fut 
en possession du prix du troupeau, Maviel 
fit l'acquisition de plusieurs complets, de lin
ge de corps, d'une montre et d'autres objets 
et s'empressa d'aller habiter dans un hôtel 
du quai des Célestins. 

A-t-il assassiné le btrger ? On ne saurait 
le dire. U a toutefois manifesté une grande 
surprise en apprenant sa mort, jurant ses 
grands dieux qu il n'y é'ait pour rien et ne le 
connaissait même pas. 

On suppose que Maviel avatt depuis plu
sieurs semaines, jeté son dévolu sur le trou
peau de Yung. dont 1! méditait la vente à son 
profit, ainsi que remblent l'indiquer ses d<5-
raarches. durant plusieurs jours, au marché 
de la Villette. 11 aurait alors fait la connais
sance du berger, dont il aurait capté la con
fiance, et l'aurait fait boire outre mesure. 

Peut-être lui aurait-il versé nn toxique dans 
sa boisson ? C'est ce que Vautonsie dira. En 
tout cas, Maviel est sous les verroux et l'en
quête continue. 

Beaucoup de personnages politiques (oient 
Téhéran. — Le commerce et l'industrie 

paralysés. — Les résidants euro
péens sont sains et saufs. — In

téressantes déclarations d'un 
ancien président du par

lement persan. 

Londres, 28 juin. — D'après une dépêche 
de Tiflis au « Central News », de nombreux 
Persans appartenant aux milieux politiques 
sont arrivés dans cette vili: fuyant Téhé
ran, et trois gouverne jrs de province se 
sont réfugiés en territoire russe. 

Le gouverneur d'Ardebil a fait fermer les 
clubs politiques sur l'ordre qui lui en est 
venu de Téhéran. Aucune résistance n'a été 
opposée. 

Le calme règne à Ardebil. Les mollahs, 
les commerçants et les artisans ont envoyé 
au chah de nombreux télégrammes où ils 
l'assurent de la fidélité de son peuple. 

A la suite des événements de Téhéran, 
les fabriques et les maisons de Moscou ont 
interrompu complètement l'exportation en 
Perse.ordinairement très importante en'étof-
fes et sucres. De grandes quantités de mar
chandises sont arrêtées à mi-chemin. 

TELEGRAMMES OFFICIELS 
D'apTts le « New-York Heraki », M. Is-

volski a reçu un télégramme de M. de Hart-
wig, ministre de Russie en Perse, annon
çant que les résidants européens sont sains 
et saufs, que la Banque rusr••> n'a pas souf
fert, que les informations concernant l'in
cendie de Téhéran sont exagérées et ç,..e les 
pillaaes commis dans la ville sont dus à la 
population et non pas à l'armée. D'autres té
légrammes apprennent que le corps diplo
matique, à iexc«ption du représentant de 
l'Allemagne, s'est :éuni à Lerguerde. 

M. de Hartwig a des entrevues avec les 
ministres du chah et les chefs de3 partis 
politiques et il s'entremet pour faire abou
tir la réconciliation. 

Le chah réside toujours a Bagué-Chah. 
Les membres de la famille souveraine sont 
à Sultanadato, après avoir refusé l'hospita
lité qu'offrait le ministre d'Allemagne et dé
claré qu'en cas de danger ils se réfugie
raient chez M. de Hartwig. 

La <• Nouvelle Presse libre n de Vienne 
publie une dépêche reçue de Téhéran, de 
M. de Rosthorn, ministre d'Autriche-Hon
grie, le même qui se fit remarquer à Pékin, 
lors des troubles des Boxers et que le ha
sard met maintenant en présence des trou
bles de Perse. Répondant a une dépêche du 
journal viennois, M. de Rosthorn télégra
phie que l'ordre est presque rétabli et qu'au-
cua danger ne menace les étrangers. 
DECLARATIONS DU MINISTRE 

DE PERSE A BERLIN 
Rerlin, 28 juin. — Mahmoud khan, qui 

quitte la légation persane de Berlin pour al
ler prendre la direction de cell? de Londres, 
a fait à un rédacteur du « Berliner Tage-
blait » des déclarations a*i s'ij-t de la situa
t ion en Pane . Ancien président du Par
lement persan, il ne croit p*as qu'il soit pos
sible de supprimer celui-ci sans risquer 
l'indépendance de la Perse elle-même et 
sans une longue guerre civile. 

11 croit d->nc que le chah, malgré la résis
tance au régime narïomrntair" que lui con
seillent son <>ntoJragc russe, son secrétai-

>< ul rt le cornmandnnt des er>saTJ0g 
, convoquera un nouveau Parlement. 

Mahmoud khan ne s'explique pas pour
quoi les légations n'ont pas pu, celte fols, 
prévei,:r l.'fir.s;. n du sang, comme IÉM 
l'avaient fait lors du précédent coup d'Etat 
préparé par ces deux Russes, lorsqu'il était 
encore président du Parlement, et il fait 
à celte occasion un vif élogj de l'nttitnrtn 
qu'eut a ce moment le ministre d'Allemagne, 
M. <\» Mehthofen. 

Mahmoud tchan insiste» scr l'intérêt de 
r Allemagne à la consprvatio-i de l'indépen
dance persane tant à cause de son commer
ce dans le pay.s.que du «chemin de fer de Bad-
dad. Le remède que Mahmoud khan voit a 
la situation, c'est un emprunt et un con-
trêle financier international, car le manque 
d'argent a été l'une des prineijwiles enirsow 
des erreurs et des fautes commises parle 
Parlement. Une des premières dépenses 
auxquelles l'emprunt devrr.lt pourvoir se
rait celle de la création d'un corps de gen
darmerie. 

Mahmoud khan se réjouit de voir que 
l'Angleterre reste fidèle a la politique qu el
le a inaugurée il y a deux an-, a l'égard 
de In Perse, lorsque spule. par son con
cours, elle rendait possible l'installation du 
régime constitutionnel. 

Le ministre de Perse n'a pas voulu donner 
son avis au sujet du refus d'asile opposé 
par 1» légation allemande aux réfugiés. 
Mais le rédacteur du ci Berliner Tageblatt » 
a eu l'impression que rotle attitude nuirait 
beaucoup à la popularité de l'Allemagne en 
Perse. 

Mahmoud khan est aussi convaincu que 
si la guerre civile se prolonge en Perse, le 
prince Zill y jouera le principal rôle. Comme 
le chah et ce dernier, Mahmoud khan appar
tient à la famille des Kadiaris, et deux de 
ses frères, membres du Parlement, sont 
prisonniers du chah. 
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«er cinq semaine» en villégiature chez a g 
amis habitant aux environs de Pana. J » " 
souffrait depuis longtemps de erises ne aeo^ 
rasthénie et c'est pour lairo diversion a sal 
maladie que sa mère, habitant encore aor 
tuellement Leipeig, l'avait envoyée chez oetl 
amis parisiens. .»_. i 

Malheureusement, elle eat chez s e s « « e * 
quelques nouvelles crises, si bien quVja Juw 
gea prudent de la renvoyer auprès de s a 
mère, où elle pourrait recevoir ton» iem 
soins qua nécessitait son état. On chargeât 
donc un employé d'un, des hôpitaux pari
siens où se soignent particulièrement ces! 
étancha immédiatement les plaies de la jeu* 
ne fille jusqu'à Leipzig. , 

Le départ eut lieu samedi soir, sans inctj 
dent, et le voyage se passa normalenaaM 
jusqu'à la douane belge, à Erquelirmeaj 

Mais là, soudain, Mlle R... donna des sW 
gnes de nervosité. Son gardien tentait de lai 
calmer quand, brusquement, la jeune fUM 
s'élança dans le couloir du? wagon et, * 
coups de poings, se mit à briser les Titre» 
des portières. 

Son gardien parvint à la maîtriser, *f^ 
comme la malheureuse s'était fait de grave* 
blessures aux mains et aux poignets, il 
étancha immédiatement les paies de la jen* 
ne fille et lui banda les poignets. 

Mlle R... semblait calmée et regardais 
sans prononcer une plainte son gardien lu» 
prodiguer des soins. 

Le voyage continua, mais à peine le trafa 
avait-il quitté Charleroi, allant vers Namur,, 
et comme il passait devant les ateliers de' 
Thy-le-Château, à Marcinelle, Mlle R...- s'ar
racha soudain de3 maina de son gardien, et 
avant que celui-ci eut pu faire un geste, ellel 
sauta par la portière dont la glace était 
brisée, et se précipita sur la voie.-

Le train stoppa. Le personnel de la gare? 
de Charleroi fut prévenu, ainsi que le doc-" 
leur Fontenelle, de Marcinelle, oni aecott* 
rut immédiatement. Mlle R... fut transpor
tée à l'Institut Delhnye,-à' Charleroi, ver* 
3 heures du matin. Son état est désespéré.. 
Elle a une large plaie à la fignre. le menton] 
fendu, et se plaint de lésions internes. 

"ÉLECTIONS CANTONALES 

L'Entrevue de Reval et la Turquie 

ConstanUnople, 28 juin. — On croit savoir 
à la Porte, qu'à l'c-itrevue de Reval, l'inté
grité de l'empire ottoman a été décidée, mais 
sous la condition que des réformes séneuses 
seraient entreprises en Macédoine. 

En outre, on soupçonne a ' . Porte qu'il a 
été question aussi de l'Anatolie et on s'en 

, inquiète. 

Grave collision de trains 
Sur la ligns du Midi. — Train de voyageurs 

contre train de Pèlerins. — Nombreux 
blessés. 

Montpellier, 28 juin. — Une grave colli
sion s'est produite ce matin, à 7 heures ,en 
gare de Sommiéres ,cn>lrc un train de 
voyageurs et un train de pèlerins, venant 
de Nîmes et se dirigeant sur Primceombe 

Trois wagons ont été réduits en miettes. 
Il y a de nombreux blessés, dont plusieurs 
très grièvement. 

D'après un de nos confrères, sept per
sonnes ont été blessées, parmi lesquelles le 
directeur d'une société musicale de Nîmes, 
•eauel a eu a jambe droite brisée. 

SETNE 
Paris, 2S juin. — Voici les résultats 3tt 

Scrutin de ballotage aux élections au Co» 
Scil d arrondissement de la Seine. 

Canton d'IVRY. — Lombart, socialiste f* 
dépendant, 2-715 voix, ELU. M. Lacoste, so> 
cialiste unifié : 1.915 voix. 

Canton de SAINT-MAUR. — M. Vel-Du' 
rand .conseiller sortant, radical, 2.022 voix. 
ELU. 

Canton de LEVALLCIS-PERRET. — U , 
Gauchard, radical, 3.451 voix, ELU. —i 
Berner, socialiste unifié. 2.500 voix. 

Canton de VINCENNES. — M. Maître, CO0> 
seiller sortant, radical. 1.H35 voix, ELU. 

Canton de MONTREUIL. — Teseier, so
cialiste unifié, 1.359 voix. ELU. — Ripaux, 
conseiller sortant, socialiste indépendant* 
1.339 voix. — M. Tepener .radical socialiste-1 

1.323 voix, , 
Canton de COLOMBES. — M. Vessièr* 

radical socialiste : 1.446 voix, ELU. — Gr* 
vier, socialiste. 1403 voix. 

Canton de COURBEVGTE. — M. Barbet-
progressiste, .1055 voix ELU. — Cnaplain. 
socialiste unifié. 915 voix. 

Canton de PUTEAUX. — Jacotot, socia
liste unifié, 3.249 voix, ELU. — Bresaet, in
dépendant. 2914 voix. 

Canton de CHARENTON: — Cuillerier, *o> 
cialiste unifié, 3.916 voix, ELU. — M. Capdo' 
ville, conseiller sortant, radical x 3.408 voix. 

Election législative 
DROME __ 

Valence, 2S juin. — Voici le résultat dB 
l'éleetinn législative qui a eu lieu aujour» 
d'hui dans la deuxième circonscriptiop <M 
Valence : 

Inscrits : 23.304. — Votants : 15,043. 
Chabert, rndic-al-secialiste, 5.917 vois* 
Cazet. Ilslklll m M liiHXn. 3.179. 
Pey. radical-socialiste 3,431., 
Nadi, socialiste. 1.70S. 

'Ballottage) 

Election an Conseil Général 

CANTON DE MORNANT 
Lyon, 28 juin — Voici les résultats (U 

l'élection cantonale : 
Içâcrits : 3.140 : Votants : 2501. 
M. SEYVHT, Maire, radical, 1.2S8, ELU. 
Pleury RAVARIN, Sénateur proi 

1.1174 voix. 

Les Pipons belges en France 
Bruxelles, 28 juin. — Le nombre des pi

geons voyageurs qui sont exportés en Fran
ce en vue des concours a singulièrement 
augmenté dans ces dern-'ères années. Voici 
à ce sujet quelques îifircs, incomplets, du 
rest3, puisqu'ils ne concernât que la gare 
frontière de Feignies : 

En 1900, on a expédié en France 24.905 pa
niers renfermant 875.Û05 pigeons voyageurs. 
Quatre ans plus tard, ces chiffres avaient 
presque doublé : 40.644 paniers et 1.382.497 
pigeons. Enfin»»en 1907, le nombre des pa
niers s'élevait a 54,175 et celui des pigeons 
a 1.825.997, soit une augmentation de trans
port en sept années de 29.270 paniers et de 
950.992 pigeons. 

Quant aux droits perçus, ils se «ont éle
vés à 150.000 francs l'an dernier. 

Un Drame en wagon 
Une jeune allemande, neurasthénique, se 

jette par la portière d'un rapide en 
marche. 

Bruxelles, 28 juin. — Un drame terrible 
s'est déroule pendant la nuit do samedi à di
manche dans l'express Psris-Cologne quit
tant Paris à 8 .heures 45 et arrivant à Char
leroi à 2 heures du matin. 

A la gare du Nord, k Paris, avait pris 
place dans un wagon de lro classe, une jeu
ne demoiselle accompagnée d'un monsieur.-
La jeune fille, Mlle ~ertrude K..., âgée de 
20 ans. orioinaire de Leipzig, était allée pas-

Tuée en Tramway 
Bizarre accident. — Une femme a la poitrms 

trouée par use barre de store. 
Marseille, 28 juin. — Un accident bizarre 

autant quo dramatique, a causé ce matin, 
une pénible impression dans le quartier dé 
la Yulentine. Le tramway partant de la garé 
do l'Est était arrivé vers sept heures et demie 
sur la route reliant le village de Saint-Moi» 
col à la Vaientine* 

Madame Mélaaie Pascal ,épouse Rarbisr, 
âgée de 62 ans, demeurant a Sainte-Philo-
mène, était assise à l'intérieur du car. Gom
me elle était incommodée par le soleil, elW 
baissa le store .La voyageuse s'y prit pro» 
babiement trop brusquement, car le store 
sortit de ses glissières et flotta au dehors 
A ce moment, justement, arrivait une autrt 
voiture .en sens inverse ; elle heurta la bar» 
re de bois placée au bas du store et la repolis" 
sa fortement ; une pointe s'engagea dans K 
poitrine de la voyageuse qui tomba inanimés 
on s'empressa autour d'elle ,mais tous iet 
soins furent inutiles : elle avait été tués 
sur le coup. 

L'Enigme de Tours 
Gilberte Girault dénonce 1 autour du 

Ce procès va-t-il être repris ? 
Tours, 28 juin. — On se souvient de l'as» 

sassinat, d'une rentière qui fut commis il y\ 
a quelques mois dans le faubourg de lai 
Tranchée, à Tours, et qui passionna lopin 
nion tourangelle. 

Les soupçons se portèrent sur une jeûner 
fille que tout semblait accuser, et, «n eflet* 
Gilberte Girault fut condamnée aux travaux 
forcés à perpétuité. 

Pendant les débats, il y eut dé vives polé
miques dans la presse locale, dans laquella 
l'accusée avait des détenseurs convaincus. 

Or, Gilkerte Girault, qui est toujours dé» 
tenue à la prison de Tours, vient d'écrire 
une lettre aux époux Fergon, chez qui son 
père, avant la Cour d'assises, était eràplpyôs, 
Elle révèle le nom de l'auteur du crime 

De l'ensemble de cette lettre, il semble r*. 
sulter que son attitude jusqu'à maintenant 
était subordonnée à une volonté sous la* 
quelle elle pliait. 

Il est probable que le procès va 
mencer, et dans Ces conditions il noria'" 
met des débats fort intéressants» - ' 

devrr.lt

